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Circulaire de " La Cbanlerie " à ses !dbérenls el Abonnés 
Mes chers Ami·s, 

C' es t plus part iculièrem ent à ceux d'entre vous qui ont dû , en 
rcd son de leurs travcw :t:, res ter à R enn es, qu e j' écris. Ceux qui sont 
à la campagn e savent l es services qu'il s peuv ent rendre à notre Ecole 
d e Folklor:stes en recu eillan t et en m'envoyant ce que je leur ai 
d em an dé. 

A vo us, Rennais encore, malgré vents et tempêtes, je vous d emande 
de reprendre vos co urs d e chant ch e;; 1lllle Le Porh, 9, ru e Dupont­
d es-Loges, le m ard i, à 18 h. 30, e.t ce la bien exactem ent. 

Ces't un e jolie di slnw:ion pour vous d'apprendre à bien chanter et 
à bien danser, de faire du théàtre , d'apprendre des jeux . Mais N n e 
faut' pas ou blier la périod e terrible que nous vivons. Il y a des peines, 
d es chagrin s à co nso ler, d es m alheurs à soulager. Dit es-voqs bien , 
m ës c> nfants, q ue ceux qu i sont ind c> mnes aujourd'hui peuvent être 
cnz ell em èn t attein ts d emain et c' es t le moment de meUre en pratique 
la d11J 1ne paro le : « F a i tes aux aut res ce qu e vous voudriez qu'on 
YO U S fît » . 

S ous préparo ns plusieurs séan ces pour le canton d e Liffré, au profit 
rlc>s s in istrés , il fa ut èlre p rê t pour la fin f évrier; pas d e temps à 
pc>rdre par co ttséqu ent. Vo us pouv ez am en er d es amis avec vous, ils 
seron ,/ bi c> n uccn eillz s à .fa ChantePie. .,, 

Dès qne n ous le ponrrons , nous reprendrons nos cours de danse 
ch ez Mm e Bougo nin , ru e de Viarmes . 

::>oy ez bien exacts. Votre amie, Marie DROUART. 

les 
de 

Enquêtes folkloriques 
" L I'I • " a '-...nanler•e 

LA QUENOUILLEE 
A u ne n oun~ ll e mariée, il était d'usage de lui faire, le dimanche 

après ses noces, les hon neu rs de la quen ouill ée. 
A la Jin de la m esse, p endant le dernier évangile , le trésorier !ni 

prése ntai t un pc·til bât on, d ont l a d écora tion de fl eurs et de' ruban s 
épou sa it la fo t·mc d 'u ne q uenouill e . 

Cet honn cut·, cepe nd a nt, n 'é tait pa s rendu à toutes les jeunes 
m a ri ées. Il fall a it ê tre d e bonne conduite et c'était. un aiTt·ont que de 
, ·c n it· che rch er la qucnouill ct· ct ne point la recevoir. 

Ccrlain es, ig no1·:mt le cérémonial qui voulait que l'on 1·cmette un e 
off ra nd e, sa ns plus, b a isai ent la qucnouillée. D'autres foi s, le trésorier 
essaya it de la f a it·e <'mhra ssci· à la j eun e madéc. Celle-c.;i, souvent en 
vain, sc d éfe nda it , ce qui r éjouissait. fort l'assistance. 

A Ho nwgné, ce lte cout um e fu t en honneur jusque 1917. Disparue 
dep ui s plu s lo ngtemp s à La Chapell c-Erhrée, il étai t aussi d'usage, 
dan s celte pa ro isse, d e présc nt e t• la qucnouill ée a ux étrangers que l'on 
, ·ou la i t honot·cr ct dont , san s d oute, on escomptait une généreuse 
o ffra nd e. Maurice PÉAN. 

A Arge n tr é-du -.P lcss is , l' u sage ét ait également de p1·ésenter la que­
n ouill éc aux é t m ngc rs, p endan t la gr and'm esse. Ceux-ci, avertis, la 
tou chai e nt d u doi gt ct d éposaie nt l eur offrande dans le plat qui l eur 
é tait tendu. , 
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Nôs "Vieillês '<:oulu ... es 
LE H:tTRE DES PIROT AIS 

Dans notre derni.ère circulaire, nous avons p arlé du « dernier snlut 
des morts à Saint-Michel-du-Mont » . 

Il existait, à la même époque, .aux Pirotnis - nom qui s ignifie : 
li eu où l'-on tourne - un hêtre fameux qui, lui aussi, avait so n 
histoire. Planté à l'extrémité du domaine du Chauffant, peut-être p a r 
l n mnin du châtelain, ou poussé t.out nnturellement par les so in s de 
la Providence, il avnit grandi ct ntt.cint des proportions gigantesques . 
La vue de cet a t·brc extraordinaire, qui allongeait ses grands bras 
dan s les airs, jeta, dans mon âme d'enfant, l'une d e mes plus pro­
fondes impressions. On montait de la route auprès de son gros tronc 
pour mieux apercevoir le mont Sa int,-Michel et saluer le glorieux 
archnnge. On assurait que cet arbre était hanté; on voyait et cntcn­
clait, parfois, des choses étt·anges dan s ses branches. C'était sou s ses 
ramures que le clergé, dans l es convois funèbres, f:1isait stopper les 
morts. C'était un· arbre sacré, il a inspit·é à un lit.téralcur du pnys, 
l\1. l'abbé Auvray, l'une de ses plus charmantes poésies, dont. voici 

quelques strophes : 

LE GRAND H~TRE 

Aux Pirotais, jadis, il dressait sa ramm·e· 
Qui bornait l'horizon. 

Projct:1nt ses regards sur la m er en mut·mure 
Comme sa fl•onclaison. 

C'était près du grand hêtre, à leur dernier voyage, 
Que s'arrêtaient les morts 

Pour saluer le Mont e t., de là, rendre hommage 
• A l'ange aux ailes d'or. 

Le vent, qui gémissait alors dans sa couronne, 
Leur prêtait une voix; 

Et le hêtre, avec nous, disait à Dieu : pardonne, 
Reçois-le près de Toi. 

Mnis tm jour, sous les coups d'une affreuse tempête, 
L'arbre-t·oi , que j'aimais, 

Vit sc découronn er son front, tombe•· sa tête, 
Au milieu des genêts. 

Il ne resta debout qu'un t~·onçon, pauvre loque, 
Qui disparut bientôt, 

Et dont le souvenir, encor que je l'évoque, 
Met mon cœur en l 'étau. 

Il existe encore, aux Pirotais, une croix à laquelle on va en pro­
cession le mercredi des Rogations. Mais le gr;and hêtre n'est plus. Il 
est passé dans la fégcnde. On a chanté sa vie, sa mort, sa dispa rition. 
On l'a regretté à l'égal d'un être vivant qu'animait une grande âme 
et on en parle toujours comme d'un grand disparu. 

Eugène JARNOUEN. 
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J\ la Mémoire de de..ix Martyrs 
A la demande de la « Chantcrie », une m esse n été dite, l e 8 janvier, 

à Lifft·é, par M. l'abbé Mallet, pour h· r epos des ,âmes de MM. Yann 
Bricler, industriel à Quimper, et l'abbé Pcn·ot, curé de Scrignac, 
Dit·eclenr du « Blcnn Brug » ct de « Feiz ha Breiz », tombés sous les 
halles des assassins. 

L'exemple d e la « Chanteric » a été suivi par d 'autres gt·oupemcnts, 
des services seront fnits dans les principales villes bretonnes. La 
« Chantcrie » est toujours là pour donner le lJOn exemple. 

lnslru ... enls d _e Musi .. ue popul_aires 
en Haule-Br• .. •f!.Q~ 

Ils ont tenu un e large place dan s l es fêtes populaires. 
Nous avons noté, dans les « Propos rustiques » de Noël du Fail, 

des rebech, cltalemie, hautbois, fifJ'es, cornetz ct vaize, qui étaient des 
instruments it vent. Il y c.st également parlé d'une guitare, d'un tam­
bourin et d'un vio lon à treiz (trois) cor'des. 

Des airs de dan se, qui étaient en même temps des con1positions 
pour vielle, ont été recueillis et publiés par Pierre Aubry, sous le titre 
d' « Estampies çt l!fjns es royales ». 

La vielle du Moyen Age est un des instruments dont la lignée, au 
<:our s des siècles, se, continue par la famille des viol e·s, à la Renais­
sance, ct par le violon moderne. 

Le nombre des cordes de la vielle était variable. · Cet instrument 
existe encore dan s certains points d es côtes malouines et de Pen­
thièvre. Du côté de Pleurtuit, il y a une quarantaine d'années, une 
honne f emme, la mère Tournette, jouait de la vielle aux assemblées, 
en chantant la « Danse des Gueux » : 

Quant' les gueux dansent, 
Les guenilles, les guenilles. 
Quant' les gueux dansent, 
Les guenilles volent au vent! 

Dans presque toutes les régions hautes-bretonnes, le violon est à 
l'hon ncur. 

En 1675, sur la demand e de Mathurin Le Prévost , recteur de Saint­
Jean, do Lamballe, des violons assistèrent it la Fête-Dieu. C'6tait, 
paraît-il, une innovation. La dépense, de cinquante sous, payée aux 
violons fut admise avec cette réserve : « Sans tirer à conséqu ence ». 

En 1794, le 5 septemnre, il fut voté une indemnité de 100 livres à 
un homme J~our avoir touché les orgues, joué du violon aux décades 
ct fait danser les jours de fête et on décida que, l 'année suivante, ses 
gages ,seraient portés à deux cents livres, à charge de continuer et de 
préparer avec les an:rateurs une pièce de musique pour chaque décade 
ou fête. 

Dans l 'étude sur L e Mariage dans la région de Merdrignac, de Ronan 
de Kcrmené, nous voyons l e cortège se mettre en route. Un joueur de 
violon ou d'accordéon marche en têt.e. Ce sont, de nos jours, les seuls · 
instruments qui conduisent les noces, clans la région de !ylerclrignac. 
L.e biniou n'est plus en vogue. Dans le canton vqi~in de La Chaize, 
ce dernier est encore assez en honneur. A Plemet, on danse, parfois, 
~u so11 du fifre et' du 'tambour, - M. O. (A suivre.) 
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CL.ants P opul airés 
MON PÈRE A FAIT FAIRE UN ÉTANG 

LE GRAND-FOUGER A Y 

Ch anson com m aniquée par ill . le Co nseiller L éon l3o u r iel 

oJ 1 7 ........... ....._. - -

'}')to,~~"'Pa""'"-~J,...,.J>ÙA.-"-P!~-è..~a....J. e;,""'.,J;-tA-

@ cr r 1 ,- Ct 1·· r r r .. c ,. r r 1 r r e 1 ! c u J Il 
-rlu~r}-~·piu-Ffjit.lu,r; ~-'f-ifPh,~yt; ~ · 

Mon p èr e a f a it f a ir e un é tang (b is). 
Là où vont n os can es dedan s. 
Jean, Gilles, Gill es, j oli Gill es , j oli J ea n, J ean , Gilles, 

Gi lles, joli J ean. 

Là où von t nos can es clcd;~n s (bisJ. 
L' fil s el u ro i s'en va les chassant. 

J ean, .. 

L' fi ls elu· ro i s'en va l es ch assant (bis). 
Il a tiré su r celle de d 'van !(. 

Jea n ... 

Il a tiré su r celle de d'va n t ( bzs) . 
Que l a plu m e en volait a u vent. 

J ean ... • · 

Que la p lume en .volait an vent (b is) . 
Après l a p lu me on voit l e san g. 

J ean. ... 

Aprps la p lume on voi t le sa ng (b is) . 
Après le sang on voit l'argent. 

J ean ... 

Apr ès le san g on voit l'argent (bis). 
Qu e f erons-nou s de tan t d'argent ? 

J ean. .. . 

Que f erons-nou s de tant d 'argen t ? (bis) . 
J ' m ari erons Gilles, je r ' tienclrons Jean. 

Jean ... 

J' mari erons· Gilles, je r ' tienclrons J ean (bis) . 
Et j' m ettrons n os fi lles au couvent. 

Jean ... 

- ~ -
Hi! hi ! hi! hi! 
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Nos J\.n~Îens Jeux Bretons 
L ESI PALETS 

Ccln.i -ei s ubsiste e ncore clans nom breuses ,·cg Jr)ns de Ha ute-B rc!agnc 
c l, p lus part icul iè re men t, dans Je p nys de He nn es où il res le très 
p op nl a iJ·c. 

l~ou is Esquie u a for t lJien décrit cc j eu da ns «. J,es j eux popu la ires 
de l'en/flnce, à Renn es » . 

E n Gr èce c l it Home, on lançait le disque, en metn l t rès pesa nt et 
ce la e n fa isai t u n cxer·cice de gy m nast ique. Les p a le ts n e sont. autre 
chose cp1e de pe tits d isr1u es q ui do ive nt ê t re l ancés a vec un e certa ine 
ach·esse. 

Nos palets s'ap pel lent enco re des pièces. Cependant, la p ièce es t 
p lal.c cl ornée de dessi ns conce n t ri q ues, ell e sert plutôt a u j eu de 
lo n neau . 

Le pri ncipal jeu de pa lets est cel ui elu maUre. 

Un palet, app elé maître, p resq ue p la t ct portant un s igne parlic ul ic J', 
généra lemen t u ne é toi le, est la ncé l' Il nva n t. Ch acun des j oueur s, 
m u ni s d 'u n ou p lu sieurs palets n umérotés, s'effo r ce cl 'a rri\,cr a uss i 
p 1·èt qu e p ossi bl e du maître. Le comb le de l'acl J·csse es l d ':u-rive r à le 
reco uvrir. 

II y a encO J"c le :}cu à la dru , a ppelé encor e l e bouchon. La d ru es t 
un morceau de b ois t ourné en fo 1·mc de cône. E nfoncé da ns un e peti te 
cxcavalion, il est rèconvert de pi èces de mo nna ie . Avec deux pa lets, 
la ncés l'un après l'autre, chaque joueur essa ie d'allc indre la dr u a u 
p ied pom• f a i 1·c tomhcr les pièces. Le j oueur a g:~g n é. si l 'arge n t lomhe 
plus près de so n palet que de la dru. il l e r a m asse ct ses calllaradcs 
d oiven t rem ettre un nou vel enj eu . 

Les écol ier s sc con ten ta ien t d e poser 
gui se d 'en je u. 

" (A suivre' : la t h èque.) 

des p lu mes sur le cô ne 

i\fa ri e DHOUAHT. 
Compagnon de Merlin. 

S o uLri.quels de La.~nLalle 

en . 

Il est peu rie villes, en Haule-Bretagne, où on clonn(' plus fac ilement 
it un chré tien un autre 1101n rJUe C('l u i de son bapl<~mc c t celui 
t 1·ansmi s pnl' son père. C'es t cc q u'on nomm e, selo n l e li e u : sur nom, 
sobdqucl, signoriC'. A Lamballe, on d it « so u br iquet » ; en vo id 
q uel qu es-u ns : 

La P iq uc-C'n-Tt•tTc. - La F ilouretlc. - Houlassc. - La Su rsnéc. 
- ~l ade-G J·a n ds-Croes. - Le grand Pif. - J ean P' lotc. - Bcnd icu. -
Mahé-cleu x-Gao uffcs . - P'lit-à-p'ti t. - Pèse-colle t. - Le g l'a nd l\Jie. 
- Tète de G'va . - La Bat-d ' la-G oul e. - Le r ouge Ham on. - Gr a in 
d 'sel. 

Ces s~!·noms furent inspirés, soit p:tr d es habitu des, des défa uts ou 
un e .m an ière de s'habiller, soit par le métier, de s façons de parle1· ou 
encore des d éfauts physiques. 

En voyez-m oi les sobriquet s qui pouvaient être donnés dans l es pays 
de Haute-Bretagn~ que v ous connaiss~z . - M, D, 
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Xrtlsanal 
COSTUMES MASCULINS DE LÂ CHANTEFUE 

Nos séances folldoriqu es compn•nan t Je t erroir ct la m er, n ou s 
avons donc, d'une part, un e équipe d e mar in s ; d'autre part, uu groupe 
de paysans iL costume•·· 

Le costume mal'in sc compose -d'un pa nt a lon J.>lcu, d'un chanda il de 
coton rayé bleu el hlnnc, parfois d'une va r e use ct du béret blcu,.. it 
pompon n;mgc. 

CILET A REVERS 
peut se faire en .velours 

ou en drap de couleur vive. 

VESTE COURTE A LARCE REVERS 
de couleur sombre, ouvrant s ur 
un g ilet brode de dessins celti· 
tiques aux tons vifs. 

Le costume paysan comp rend un pantalon fonct', gri s, ray é, it car­
reaux ou écossais; vous mettrez cc que vou s aurez de plu s a ppro­
chant. L01·squ'il s'agit·a de J'cpt·éscnter une scè ne de travail, vous vou s 
contenterez d 'être en eo 1·ps de ch emise, manehes retroussées ju squ 'aux 
coudes; une large ceinture de flanell e, co ton ou tal'latan it l 'occa s ion , 
de coult•u f' v ive : rouge ou indigo, cc qui donnera un e not e gaie, ct 
un mouchoir en po in tc, à g1·ands r amages, n ou é mollem ent devant, 
complètent cc co stume; gt·and chapeau d e j onc ~ivee cor delière de 
laine 1·ougc ou bleue. 

Pour les scèn es figurant fê tes c t cérémonies, vous porterez une 
vesle courte, qu'tine de vos sœurs a rrangera avec un vieux ves to n cl 
un gilet de velours it revers ou avec une r a ngée de boutons de chaque 
côté, ou brodé, selon que vous adopterez l e gcn1·e du pays de Hennes 
ou Vitréais, celui du Morbihan gallo ou du Penthièvre. 

Il nous restera à donner, un peu plus t a rd, un modèle de cos tume 
spécial pour nos petites ballerines en nous inspirant de s fées de 
Haute-Bretagne; robes et voiles ou écharpes seront blancs. Nous ne 
le composerons qu'à la fin de la guerre et, en attendant, nous nou~ 
contenterons d e location. 

~ .6. -
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For:tnuletles el i\.:tnuseHes 
LJFFHJ~. - Communiqn ée par /V ((na Gigomas, des Brouillarcls . 

En a llant a u boi s, 
.T'ai perdu m on soulier, mon sabot, · 

Tourne l'arigo t. 

* ** 
En nllan t il Saint-Aubin , 
,] ' ni pc•·Liu mon p'tit lapin , 
En mettant. mon pain au fou1·. 
Vin' l'nmour dans l' ba s du bourg ! 

* ** 
En nllant il Mi-Fm·êt , 
.T'ni perdu mon p ' til biquet. 

Bée, b ée, hé e ! 

PARODIE DES V:f:PRES 
GHA.ND- FO UGEIIAY. - Communiqu ée JHU' ill. le Consei ll er Léon 

Bou riel. 
Gloria patri et Fili-i . 

Ceux qui n 'o-nt pn s d ' souliers, qu ' i' portent des sabots-o . 
Y a nussi l o in à aller à Saint-Ma lo, men, 

Comme it s'e n ···cvcni , mci-i. 
O n b â ton, deux hâton s, trois bâtons, 
U n bâton .. dc p'us, ça f ' t·nit quat ' bâtons. 
Mon père avait mi p ' t.it ch ' va gri s, 
S'i' n ' était point m od, i' s'rait cor en vi-i. 
l ' s'rait là -bas dan s la Chénfl s. 
S.i tu n' vj c u point 111 ' Cl'ait·c, va -l-en z'y vâ-â. 

* * * 
PLETXE-FOUGÈH ES. - - Communiquée par M. E. Jarnouën . 

'J'er : Les vach' de Hoz 
Qui qui la répond? 
Trois p't its chatons. 

Qui , qui l es gard~ ? 
C'es t lu gail la rd e. 
Qui qu'est o leu '? 
Monsieur l' curcu. 
Qua qu'i' fait lit ? 
1' dil sa m esse. 

Qui qu'allume les cierges ? 
Trois p'tites bon n es viel'f(t's. 
Qui qui les éteint ? 
Tmi s p'til s saints. 

On dit: 
D' un homme d evenu clément: « Il a haou ssé d ' tét' » . 
D'un homm e e nroué : « Il a huché su' l' leuc (loup) » . 
D' une personne de mauVaise humeur : « Elle a la pire en hos s ~ ct 

l' jabot d' travé » .. 
D'un enfant maladif: « Les vers Ji pissent nu cœur». 
D'une personne peu intellige nte : « E' n'a pas la compër nouérc 

1J cn ouvert e » . 
D'u ne personue active : « E' n 'met point ses deux piecls dans 

l' m ê m e sahiaou ». 
Sur la côte, d'un homme .bien maladt• : « Il a Jilé p ' us d'la méqué 

cl' son cab' » . 
S' il m eurt : « Il a avalé sa chique »', 
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Nos Contes popul aires 
L.A MESSE DES REVENANTS 

Légende raco ntée par illme .Jeanne Bwzdry , née à Bains en 1822, morte 
ù T~l e in e-Fo naeres en 1901 , à son petit- f ils Eü gèn e .larn ouën. 

lJ nc v C' ill c d e gi·andc fêtC', u n enfant de ch œur de Sains, qu i m·a it 
at,tcn d u à sc co nfesser iC' d.crn iC'r, s'endo rmit dn ns le confessio nn al , 
a près a\·oir r eçu l 'a bso luti o n, sans q ue le rC'cleur s'C I\ a pe'rçu t. Ce 
prê ti·c prépara à la h â te, car il était lTès ta rd, l 'autel pour l a m esse 
du JC' ncl cm a in, pui s, ne , ·oyant p lu s person ne dans l'ég l ise, ferm a la 
p01·tt• c t sc ret ira . L'c nfnnt d orma i t touj ours. 

Vei·s m inuit, u n h r ui t épou van tnhl c l e r éveilln . La gmndc porte 
ro u l'n sm· ses go nds, un e cla r té écla i ra l e li eu sain t, ct l'en fan t. d e 
ch œ ur vit entre r un e l o ngu e processio n, à la tète de laquell e mm·cha it 
un prê ti·e revêtu des or neme n ts saceeclotaux ct tenant le ca li ce en 
mai I". Ce t ecclésias t,iq u e monta à l 'autel ct y déposa son ca lice, i l 
d esce ndit a u b as d es degrés pendant que la fou le prenait place dans 
l'égli se. Le p rêtre commença alo)'S les pr ii•res de la messe jusq u'à la 
fin du confiteo r. Il at.l.en dit ct, co nsidérant que pci·sonnc ne lui répon ­
dait , rem o nt a à l'autel, C'n leva son calice ct quitta l'égl ise suiYi des 
fid è les . La p ort e roula à n ou vea u ct l'enfant rC'sta se ul à ses r éflex io ns. 
Au d ébu t d e cc l t c scè ne, cclu i-c i avait d'abord cu gran cl peu r; p u is 
un e dou ce ra ssu nwce l 'ava it envah i. Le r es le d e la nu it passa rap id e. 

L o r squ e 1<' r ecteu r en t i·a dnns l'égl ise, au mati n, l'enfant a 1l n l u i ·· " 
r aco nl c c· lou t cc qui l u i é tait ar ri vé et la vi s ion q u 'il avait. eue. Le 
j)I'êt i·e pe n sa qu' il s'agi ssa it d'u n inf or tuné qu i ava i t omis d 'acquitt er 
une ou plusieui"S p r ières p e nd a nt sa vie et i l dem a nda a u petit gar ço n 
ti c r e \·c n.ir l a .nuil s uivante; lui, Je recteur, il se rait l à a u ssi. Cc qui 
f u t exécut é. Ûl', à la même h e ure, l a même scèn e sc re nouvela. L e bon 
rec teuc · d e Sa in s, q ui , lui , ne voya i t r ien, commanda à l'enfan t de sc 
meltrc a uprès d e cet ecc lés iast iq u e mystér ieux et de répon dre a u x 
pi"i èr cs·. A lors, l a messe co n tinu a ct f u t cé lélirée. L'officia nt r ayonn a i t 
d e j o ie, enl eva so n .ca li ce, desce ndi t de l 'au tel ct, sc tourn ant vers 
l'C' nfant, lui di t : 

« Mo n ch e r p e t-it , j e tc r emercie pour moi ct pour to u tes ces âmes 
que lu vo i s d an s J'égli se . J'a vai s omis d e célébre r cette messe pC'nclant 
q ue j 'é ta is sur la terre et, ni ces i nfortunée s, ni moi, ne po uvi o ns 
e ntrer dan s l e Cie l ava nt o u 'e ll e ne fut acqu ittée; mai s il m c fa ll nit 
un vi v:cill p ou r m c la répondre. <:;rùcc ii toi, uous a ll ons t ou s ent r e!" 
au Pamdi s e l, ·l a nui t proc ha in e, je le récompensc·I·ai. » 

L e jeune ser vant r acon ta e nco re tou t. cc qu i s'éta i t passé c t cc q ui 
lui :~vait (·l é elit. au r ccteuc· d e Sain s qu i lui r ecommand a d e sc ga rd er 
dan s un e g rand e pu reté d'f11ne. · 

L a nuit su inull e, le pet it e nfant de ch œu r mour u t e l le p rêl rc 
m ys térieu x, auqu el i l a Yai t rend u s i grand grancl ser vice, intr odui s it 
son â m e a u Par adi s. Eug(,n (· JALINOUEN. 

1\. ~os 1\.Lonnés 
l\'ou s vo us se ri o ns reco nn ,~ i ss ant s tl e h ien toul o ii· re nou ve ler votr e 

a h o nn c m c nt t' Il Yc rsan l, c.lès à p i·éscn l, la somme de 20 fr. au com p te 
de ch èqu e : Mm e M. Dr oua rt , He nn es, 24.565, et en nous proc uran t cl (· 
11ouvca ux n bon nés. 
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